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UN  POETE-MUSICIEN 

AL'    SEIZIÈME    SIÈCLE 

Nicolas  Martin,  ses  Noëls  et  ses  Chansons 

(1498-15-" 

AVANT-PROPOS 


«  Pour  remembrer  des  ancesseurs 
«   Les  dix  e  les  faiz  e   les  meurs.  » 
Robert  Wace. 


fh  y  a  nombre  d'années,  le  bon  Jules  San- 
i    deau,   connaissant  mes  recherches  sur 
tout  ce  qui  touche  à  la  Savoie,  m'in- 
diquait  à  la  bibliothèque  Mazarine  l'existence 

1 


2 

d'un  rarissime  |  i  )  petit  volume  de  M 

le  la  première  moitié  du  xvi  siec' 
voulut  bien  me  confier  quelque  temps  cette 
précieuse  relique,  et  je  m'empressai  d'en  prendre 
une  copie  strictement  fidèle,  paroles  et  musique, 
que  l'éditeur  Léon  Willem,  publia  en  1879 dans 
la  Collection  du  Trésor  ils  s  vieux  poètes  2). 
C'était  l'œuvre  de  Nicolas  Martin  qui.  après 
32^  ans,  reparaissait  alors  pour  la  première  fois 
dans  la  librairie  française. 

Cjmmelescendresd'un  foverqui  va  s'éteindre, 
j'ai  remué,  pour  les  ranimer,  ces  vénérables 
restes  d'un  autre  âge.  Dans  une  vision  mélangée 


[1)  On  n'en    conn  .  présent    que    trois 

exemplaires  en  France:  l'un,  éd.  de  i555.  à  la  Bibl. 
Mazarine  sous  le  n*  2 1073,  à  la  réserve,  —  l'autre, 
b  la  grande  Bibl  de  Lyon.  cat.  Coste  n*  17361,  et  le 
dernier  parât  en  iS3:;  à  la  vente  Héb.r  à  Paris 
n*  947  du  catalogue,  au  prix  de  120  francs. 

'.  es  Noël  -  ei  ellenu  û       npose% 

tant  en  vulgaire  françoys  que  savoysien  dict  . 
par  Nicolas  Martin,  musicien  en  la  cite  Saint  Jehan 
de  Morienne  en  Savoye  r555,  à  Lyon,  chez  Ma  ce 
Bonhomme.  Publiés,  avec  la  musique  originale, 
d'après  l'exemplaire  de  la  Mazarine.  par  Joseph 
Orsier,  Paris.  Léon  Willem  éditeur,   1879. 
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de  larmes  et  Je  bonheur,  ils  ont  fait  affluer  dans 
mon  àme  les  souvenirs  plus  récents,  quoique 
déjà  lointains,  de  l'enfance  heureuse  au  pays 
natal,  des  mélodies  chantées  en  famille  sous 
les  lilas  du  jardin  paternel  et  des  êtres  chéris 
que  m'a  ravis  la  mort.  Pour  tromper  l'ennui 
des  heures  à  la  maison  devenue  déserte,  je  me 
suis  plu  souvent  à  relire  ces  refrains  savoyards 
et  me  suis  laissé  aller,  faisant  trêve  aux  travaux 
juridiques,  à  écrirecesmodestespagesquipeuvent 
servird'introduction  au  recueil  de  Nicolas  Martin, 
le  poète-musicien  de  Saint-Jean-de-iMaurienne. 
A  l'époque  de  la  Renaissance,  les  villanelles, 
les  odes,  les  rondeaux,  les  ballades  et  les  épitres 
étaient  en  grand  honneur.  En  dehors  de  ces 
eux  aimablement  poétiques,  où  la  licence 
de  l'expression  n'exclut  pas  une  veine  d'émotion 
tendre  non  moins  qu'élégamment  mondaine,  on 
rencontre  un  autre  genre  de  poésie  lyrique 
puisant  son  inspiration  soit  à  la  source  reli- 
gieuse comme  les  noëls,  soit  à  la  vieille  gaieté 
française  comme  la  chanson  légère.  Ce  qu'il  y 
a  de  curieux  à  constater  souvent  dans  ce  grand 
passé  littéraire,   c'est  le  singulier  mariage,    en 
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un  même  volume,  de  pieux  cantiques  et  de 
chants  profanes,  parfois  erotiques. 

L'hist  »ire  de  notre  littérature  en  fournit  des 
exemples  qui  remontent  au  Moyen  Ai^e.  Déjà 
avant  1236,  Gautier  de  Coinci  (1)  avait 
consacré  à  la  Vierge  Marie  quelques  chansons 
qui  parodiaient  dévotement  des  romances 
d'amour  alors  à  la  mode. 

Dans  le  xnr  siècle  cette  étrange  adaptation 
à  un  saint  usage  fut  très  usitée  et  depuis,  au 
cours  des  xvc  et  xvr  siècles,  on  a  vu  plus  fré- 
quemment encore  se  produire  ce  bizarre  mélange. 
Desmélodies  grivoises  ont  même  servi  de  thème 
aux  compositeurs  de  messes.  Ces  documents 
ont  révolté  la  piété  plus  raisonnée  et  la  philo- 
sophie destemps  modernes.  Il  fautcependantleur 
reconnaître  un  charme  doux  et  pénétrant,  une 
naïveté,  une  tendresse  et  une  simplicité  de  cœur 
qui  touchent  en  faisant   sourire  (2).  Aussi  une 


1 1 1  Moine  à  Sainr-Médard  de  Soissons,  puis  prieur 
de  Vic-sur-Aisne,  mort  à  5g  ans  en  1  2 3 6 .  Il  écrivit 
aussi  les  Miracles  Je  Nostre  Dame. 

-    »  iaston  Paris,  Littérature  française  au    moyen 
ace,    2'  éd.,  Paris,  in-i 8.    1890,  p.  206. 
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extrême  pcpularilé  vint-elle  propager  cette 
poésie  religieuse  et  sa  musique  un  peu  partout 
en  toutes  les  langues.  Les  pays  de  Savoie  n'ont 
pas  échappé  à  ce  penchant  musical  et  poétique. 


NOTICE   GÉNÉRALE 


VIE  &  L'ŒUVRE  DE  NICOLAS  MARTIN 


Son  importance  et  ses  caractères.  —  Raisons  de 
l'oubli  de  son  œuvre  poétique  et  musicale. 


ar.mi  les  écrivains  qui  ont  autrefois 
cultivé  avec  bonheur  la  muse  popu- 
laire, il  en  est  un  dont  le  nom  est  à 
peine  connu  :  Nicolas  Martin,  musicien  en  la  cité 
de  Saint-Jehan-de-Morienne  en  Savove,  composait 
et  chantait,  entre  les  années  1520  et  1550,  ses 
vers  dévots  ou  plaisants  au  fond  obscur  de  sa 
ville  natale  située  sur  un  petit  plateau   entouré 


[I   II  s 

de  montagnes  dans  l'angle  ouest  forme  j 
confluent  de  l'Arvan  avec  l'Arc.  Plusieurs  coins 
alpestre,  qui  aboutit  par  Lansle- 
villardau  col  du  Mont-Cenis,  conservent  encore 
la  physionomie  du  passé. 

Aprèsle  fugitif  éclat  d'une  renommée  passagère 
renommée  d'ailleurs  fort  étendue  de  la  frontière 
italienne  jusqu'à  Lyon,  l'œuvre  de  Martin 
presque  perdue,  longtemps  oubliée,  devait  un 
jour  lui  survivre  par  un  juste  retour  de  l'ora- 
geuse destinée  des  artistes  et  des  poètes.  Elle 
n'est  point  sans  mérite.  De  plus  elle  offre  aux 
bibliophiles  un  recueil  français  et  patois,  avec 
sa  notation  musicale  ancienne,  bientôt  quatre 
fois  séculaire  ;  aux  philologues,  aux  érudits,  un 
sujet  d'une  incomparable  finesse. 

Du  reste,  tout  ce  qu'ont  produit  des  écrivains 
même  médiocres  à  certains  égards,  mais  aussi 
éloignés  de  nous,  présente  un  autre  intérêt  que 
le  plaisir  purement  littéraire.  Par  le  seul  fait 
de  leur  âge,  ils  prennent  une  valeur  historique: 
leursécritssontpleins  deschoses,  des  personnages 
et  des  événements  de  leur  temps. 

Comme   la  cigale  inconstante  et  vagabonde. 
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notre  poète  musicien  avait  erré  par  bois  et 
vallons,  beaucoup  chanté  à  travers  les  chemins, 
villes  et  châteaux  de  la  Savoie,  du  Dauphiné  et 
du  Lyonnais,  sans  souci  du  lendemain,  suivant 
son  inspiration  comme  son  goût  pour  l'indépen- 
dance de  la  vie  non  moins  que  pour  la  liberté 
du  vers.  Son  petit  livre  reflète  tout  cela  et,  tout 
humble  qu'il  puisse  paraître,  il  a  l'incontestable 
attrait  d'êtrepar  lui-même  un  morceau  littéraire 
de  première  main  d'une  réelle  importance  pour 
l'histoire  de  la  formation  de  la  langue  française 
et  du  patois  savoyard,  un  témoignage  précieux 
dans  l'histoire  musicale  du  xvie  siècle. 

Contemporain  de  Rabelais  dont  il  a  la  libre 
allure,  Nicolas  Martin  est  avec  lui,  comme  avec 
Marot  et  Calvin,  un  des  principaux  témoins 
authentiquesde  l'état  du  français  dansla  première 
moitié  du  siècle  de  la  Renaissance.  C'est  un 
témoin  véridique  et  familier,  aussi  répandu 
dans  l'église,  dans  la  demeure  seigneuriale  des 
gens  de  qualité  ou  celle  des  gais  compagnons, 
que  dans  le  populaire  des  cités  et  des  cam- 
pagnes. 

A  Nicolas  Martin  se  rattache  encore  une  autre 
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tradition.  Il  est  le  créateur,  si  l'on  peut  s'expri- 
mer ainsi,  du  Noël  comme  chant  national,  tel 
que  Clément  Marot  l'a  re  marotique, 

cette  école    d'archaïsme    qui,  :onte, 

l'épitre  familière  et  l'épigra  irn  \  s'est  perpétué 
jusqu'à  nous  ou  peu  s'en  faut.  On  s'est  plu  a 
imiter  (i)  et  à  copier  Martin  dans  sa  littérature 
spéciale,  de  même  qu'on  a  imité  pendant  plus 
de  trois  siècles  une  langue  vieillie  en  souvenir 
du  poète  ingénieux  qui  l'avait  à  son  époque  si 
habilement  maniée. 

En  songeant  à  ces  données,  quelle  surprise 
n'éprouve-t-on  pasde  ne  découvrir,  en  d'activés 
recherches,  aucune  mention  de  notre  poète  en 
dehors  des  brèves  indications  de  La-Croix-du- 
Maine  (2),  de  Grillct  (*,),  de  Fétis  pour  la  partie 


(1)  Alphonse  Despine,  dans  la  Revue  Savoisienne, 
année  i865,  p  -4S,  prétend  que  l'auteur  des  Noëls 
patois  de  Bessans  en  Maurienne  a  reproduit  Nie. 
Martin. 

(2)  Tome  II,  éd.  de  1772,  p.  169;  tome  V, 
p.  129. 

(3)  Dict.  Iiist.  litt.  et  st.itistijue  des  départ,  du 
Mont-Blanc  et  du  Léman,  tome  III,  p.  ^79.  Chambéry, 
1  807. 
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musicale  (i),  de  Brunet  (2),  de  Graesse  (3)  et  du 
Manuel  de  bibliophile  et  de  l'archéologue 
lyonnais  (4)  ?  Il  n'est  même  pas  l'ouvrage  de 
l'abbé  Goujet,  plus  tard  jusqu'à  ceux  de 
Viollet-le-Duc,  d'Etner  et  du  spécialiste  Haupt, 
consacrés  à  inventorier  nos  richesses  en  vieille 
poésie  française,  qui  n'aient  passé  sous  silence 
les  Noël  s  et  Chansons  de  Nicolas  Martin. 

Cet  oubli  a  quelque  excuse  dans  la  réalité  des 
faits  historiques  et  la  topographie  de  la  région 
natale  du  poète-musicien.  Mais,  quelle  qu'en  soit 
la  cause,  cette  indifférence,  n'amène-t-elle  pas  à 
penser  qu'en  littérature,  comme  en  toute  chose 
humaine,  la  partie  délaissée  n'est  parfois  ni  la 
moins  curieuse,  ni  la  moins  intéressante  ?  Ayant 


(1)  Biographie  univ.  des  Musiciens,  Paris,  2e  éd., 
1873-75,  tome  V,  p.  474. 

(2)  Recueil  <t  opuscules  et  fragments  en  vers  patois, 
Paris,    éd.    Gayet  et  Lebra  1,  in-32,  p.   1 1 5,   1839. 

(3)  Graesse  ,Trésor  des  livres  rares  et  précieux, 
Dresde,  111-4,  ï863,  tome  IV,  p.  428. 

(4)  Le  noveauSpon  ou  manuel...  Lyon,  in-8,  i856, 
p.  144.  J.-B.  Montfalcon,  en  cet  ouvrage  de 
XLiv-372  p.,  riche  en  bibliographie  lyonnaise 
ancienne,  ne  fait  que  citer  l'œuvre  de    Nie.  Martin. 


vécu  sur  ■  ire  toujours  sujette 

a  l'envahissement,  toujours  négligée,  le  compo- 
siteur savoyard  était  à  la  fois  aussi  étranj 
la  France,  malgré  son  langage  et  son  esprit 
français  qu'a  l'Italie  elle-même  dont  il  ne 
parlait  pas  la  langue.  Voilà  la  raison  pour 
laquelle  il  ne  fut  classé  ni  dans  les  fastes 
poétiques,  ni  dans  les  gloires  musicales  d'aucun 
des  deux  pa\s.  S'il  fût  né  soit  de  l'autre 
des  Alpes  écrivant  l'idiome  harmonieux  de 
Pétrarque,  soit  sur  les  bords  de  la  Seine,  ou 
bien  si  les  hasards  de  la  vie  l'eussent  emporté 
vers  un  de  ces  gracieux  castels  qui  se  mirent 
dans  la  Loire  et  rendu  l'hôte  assidu,  le  com- 
mensal joyeux  de  quelque  prince  aimant  à 
deviser  et  à  rire  entre  deux  batailles,  certai- 
nement on  l'aurait  lu,  on  l'aurait  chanté 
partout,  car  il  aurait  recueilli  ce  qui  fait  la 
consécration  du  talent,  c'est  a  dire  la  notoriété 
et  le  prestige  mondain  qui  ont  favorisé  tant 
d'autres  moins  méritants,  mais  plus  heureux. 


Renseignements  incertains  sur  la  vie  de  Martin.  — 
Sa  naissanee  probable  à  Saint-Jean  vers  la  fin  du 
xve  siècle.  —  Ses  fonctions  de  maître  de  chapelle. 
—  Son  départ  et  ses  adieux  à  Saint-Jean. 


On  ne  connaît  presque  rien  de  la  biographie 
de  Nicolas  Martin.  Les  registres  de  l'état  civil 
en  xMaurienne.  tenus  par  les  curés  des  paroisses, 
qui  subsistent  encore  ne  remontent  pas  au  delà 
de  1606.  Quant  aux  archives  épiscopales,  muni- 
cipales, notariales,  quant  aux  manuscrits  des 
bibliothèques  publiques  ou  privées,  quant  aux 
papiers  de  famille,  on  ne  peut  s'étonner  de  leur 
disparition  ou  de  leurs  lacunes  en  présence  des 
bouleversements    et    des   pillages  (1),   dont    a 

(1)  Conr.  abbé  Truchet,  Saint-Jean- de-Maurienne 
au   xvie  siècle,   1  887,  in-8  de  vi-620  p.,    Chambéry, 
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souffert  cette  malheureuse  contrée,  que  l'alliance 
des  ducs  Emmanuel-Philibert  de  Savoie  et 
Charles-Emmanuel  Ier  avec  l'Espagne  avait  fait 
la  grande  route  militaire  entre  le  Milanais  et  la 
Franche-Comté.  Aussi  n'est-il  presque  rien 
de  lui  dans  son  pays  natal.  La  maison  qu'il  habi- 
tait, à  Saint-Jean,  place  de  l'Officialité,  n 
même  plus.  Ce  n'est  surtout,  comme  pour  tant 
d'autres  petits  poètes  de  son  époque,  que  grâce 
à  lui-même  se  révélant  dans  son  œuvre,  à  de 
rares  documents  d'archives  locales  et  a  des 
conjectures  déduites  de  circonstances  connues  de 
sa  vie  qu'on  peut  en    tracer  quelques  traits. 

Nicolas  Martin  naquit  en  Savoie,  probable- 
ment à  Saint-Jean-de-Maurienne,  sur  la  fin  du 
xve  siècle,  vers  1498.  Il  est  donc  contem- 
porain de  Rabelais,  de  Clément  Marot,  de 
Calvin,  de  Cornélis  Agrippa,  d'Eustache 
Chapuys,  de  Barthélémy  Aneau,de  Jean  Daniel 
qui  tous    ne  durent  pas  lui  être  étrangers. 

La  famille  Martin  apparaît  souvent  dans   les 

p.  55  ;  —  Idem.  Tableau  chronologique  des  principaux 

faits  de  Vhist.  delà  Maurieane.  in-8,  Saint-Jean-de- 
Maurienne,  1896,  p.  18. 
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actes  authentiques  du  xive  au  xvne  siècle: 
Péronette  Martin,  Jehan  Martin  en  1432  et 
1434;  — ■  un  Martin,  chambrier  de  la  cour 
d'Amédée VIII ;  —  unautre  Martin,  «  messagier 
de  l'Hostel  du  duc  de  Savove  »  ;  —  en  1436 
un  Claude  Martin  qui  «  propter  expensas  andien- 
ciarum  »  reçoit  cent  ducats  d'or  ;  —  et,  plus 
d'un  siècle  après,  un  autre  Jehan  Martin  qui 
fut  président  à  la  Chambre  des  comptes  du 
Genevois.  On  ne  saurait  non  plus  passer  ce 
fait  sous  silence  qu'à  Saint-Jean,  dans  les  Statuts 
épiscopaux  notariés  et  publiés  le  2  mars  1506, 
figura  parmi  les  témoins  un  Michel  Martin, 
lieutenant  du  juore  de  La  Chambre  (1).  Mais  toutes 


(1)  Max  Bruchet,  Le  Château  de  Ripaille,  Paris 
Delagrave  éd.,  grand  in-8  de  648  p.,  1907,  cite, 
en  1426,  Urbain  Martin  comme  l'un  des  chanoines 
qui  vécurent  à  Ripaille  pendant  les  premières  années 
de  cette  fondation,  p.  80,  note  1  ;  et,  à  la  p.  379,  on 
trouve  un  autre  Martin  parmi  les  routiers  du 
comte  d'Armagnac  en  août  1  3 9 1 .  —  Les  Archives 
camérales  à  Turin  nous  fournissent  tous  les  noms 
des  Martin  de  Savoie.  Mais  nous  n'avons  pu 
rencontrer  ni  dans  ces  archives,  ni  dans  les  comptes 
des  chàtellenies,  ni  dans  les  comptes  des  trésoriers 
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les  recherches  ne  peuvent  aboutir  à  fixer  ses 
rapports  de  famille  pas  plus  que  son  état  civil. 
Ce  qui  est  certain  c'est  que  ses  dispositions 
pour  les  belles-lettres  et  la  musique  le  firent 
admettre  sous  l'épiscopat  de  Louis  II  de 
Gorrevod  (i)  à  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de 
Saint-Jean.  Plus  tard,  au  temps  de  Tévêque 
Jean-PhilibertdeChalles  (2),  ilsemitàcomposer, 
paroles  et  musique,  des  cantiques,  puis  des  noëls 
et  chansons  «  tant  en  vulgaire  françoys  que  savoysien 
dietpatoys  »  qui  lui  assurèrent  une  célébrité  bien 

généraux,  ni   dans    les   archives  départementales  le 
nom  de  Nicolas  Martin. 

(1)  D'une  illustre  famille  de  la  Bresse,  qui  appar- 
tenait alors  aux  duc  de  Savoie,  Louis  de  Gorrevod, 
protonotaire  apostolique  et  chantre  de  l'église  de 
Genève,  fut  élu,  à  26  ans.  Évêque  de  Maurienne  par 
le  chapitre  de  Saint-Jean.  En  i53o  il  fut  nommé 
Cardinal  et  Légat  du  Saint-Siège  dans  les  États  de 
Savoie,  et  on  le  trouve  encore  à  Saint-Jean  le 
3  nov.  1 538. 

(2)  En  1 5 3  2 ,  ce  personnage  avait  été  élu  coadjuteur 
de  l'évêque  de  Maurienne  avec  future  succession  ;  il 
fut  consacré  le  22  mai  1 5^  1 . —  Le  chapitre  de  Saint- 
Jean  avait  le  droit  immémorial  d'élire  les  évêques  au 
siège  de  Maurienne  ;  mais  la  bulle  du  Pape  Nicolas  V 
supprima  ce  droit. 
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au  delà  de  ses  montagnes.  Mais  ses  chansons 
«  qu'on  iugera  au  vray  cstrc  fokttes  »  (i),  il  Ta  voue 
lui-même,  lui  attirèrent  de  la  part  du  nouvel 
évêque  Jérôme  Ricevali  (2),  d'humeur  moins 
tolérante,  des  remontrances  assez  sévères  pour 
lui  faire  résigner  ses  fonctions  de  professeur  de 
musique  à  la  maîtrise  et  de  maître  de  chapelle. 
Ainsi  que  l'avait  fait  avant  lui  Clément  Marot  à 
Lyon  où  il  avait  été  accueilli  après  sa  fuite  de 
1535  par  le  cardinal  de  Tournon  gouverneur  du 
Lyonnais,  Martin  adresse  alors  à  ceux  qu'il  a 
connus  ou  aimés  de  jolis  adieux  dans  une  pièce 
de  vers  légers  en  treize  strophes  (3),  chanson 
patoise  d'une  ironique  mélancolie  où  il  n'oublie 
pas  plus  les  seigneurs  d'église,  les  bons  cha- 
noines, la  noblesse,  les  «  doctours  grandç  et  pety  » 
que  les    fameux  vins   des    crus    renommés  du 

(1)  Voir  le  22e  vers  de  l'épitre  de  Nie.  Martin  à 
l'imprimeur  Macé  Bonhomme. 

(2)  Jérôme  Ricevali  surnommé  Cappo  di  Ferro, 
romain  d'origine,  cardinal  en  1044,  fut  évêque  de 
Maurienne  en  i55  1  et  mourut  âgé  de  5j  ans  pendant 
le  conclave  d'octobre  1 55g. 

(3)  Voir  page  90  de  mon  édition  de  1879  des  Noelf 
et  Chansons. 
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pays,  les  vergers    en   fleurs,  les   femmes    ver- 
tueuses et  les  belles  filles  sans  rigueur: 

Adioz  parangon  en  honneur 
Dame  &  damoyl'elle 
Dont  la  cita  en  ha  lhonnour 
De  vertuoufez  &  belle 
Adioz  ply  de  quarantaz  vey, 
Adioz  bon  vin  du  Rocherey  (i) 

Adioz  borgeyiez  de  vallour 
Bêliez  &  gratioufez, 
Adioz  voz  fillie  fen  rigour 
Reflemblan  a  noz  mufez 
Chantan,  danfan  per  contrapey 
Adioz  bon  vin  du  Rocherey. 

Après  avoir  séjourné  quelques  mois  à 
Chambéry,  dont  il  ne  fait  pas  l'éloge,  le  pau- 
vre poète  alla  chercher  fortune  dans  le  Lyonnais 
auprès  de  quelques  châtelains  qu'il  avaitamusés 


(i)  La  montagne  de  Rocherai,  aux  environs  de 
Saint-Jean-de-Maurienne,  était  non  seulement  un 
lieu  de  pèlerinage  à  la  Chapelle  de  sainte  Thècle, 
mais  aussi  était  renommée  pour  ses  vignes  dont 
Nicolas  Martin  faisait  grand  cas. 
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jadis  de  son  gai  savoir.  Pour  lui  d'ailleurs, 
ayant  perdu  sa  situation  à  la  maîtrise  de  la 
cathédrale  de  Saint-Jean,  que  faire  à  revenir  en 
cette  vallée,  porte  des  Alpes, constamment  tirail- 
lée en  tous  sens  par  une  politique  étrangère, 
dont  l'influence  gênait  son  autonomie  et  étouf- 
fait chez  les  Savoyards  leurs  légitimes  aspira- 
tions vers  le  repos  et  leur  propre  nationalité  ? 
En  1554,  il  était  à  Lyon,  où  il  remit  son 
recueil  poétique  et  musical  à  l'un  des  plus 
renommés  parmi  les  éditeurs  lyonnais  (i). 


(1)  Macé  Bonhomme  est  bien  l'imprimeur-éditeur 
qui,  après  de  Tournes  et  Roville,  a  produit  à  la 
Renaissance  le  plus  délivres  à  vignettes  ornés  de 
jolies  gravures,  comme  la  Picta  Poesis  de  Barthé- 
lémy Aneau  et  son  Imagination  poétique.  —  Conf. 
note  1  de  la  page  34. 


m 


La  Renaissance.  —  Relations  de  Martin  à  Lyon 
et   en  Savoie.    —   Sa   place   entre  Villon  et  Marot. 


A  travers  le  mouvement  social  et  littéraire 
de  cette  époque  agitée,  on  peut  suivre  difficile- 
ment les  tracesde  Martin,  lien  est  ici  de  même  que 
pour  sa  famille.  Les  indices  que  l'on  peut  décou- 
vrir sur  lui  a  ce  sujet  sont  trop  vagues  pour 
être  utiles.  Dans  les  lettres  aussi  bien  que  dans 
les  arts,  le  nom  de  Martin  était  alors  très 
répandu  :  outre  les  nombreuses  indications 
de  Lelong  (i),  on  rencontre  en  1540  un  Pierre 

(1)  Bibliothèque  hist.  delà  France,  Paris,  in-folio, 
tome  I,  1768,  noa  38  et  15324;  tome  II,  17628-29  ; 
tome  IV,  46506. 
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Martin  qu'Antoine  du  Saix,  qualifie  «  d' Appelles 
en  paincture,  père  d'Ovide  eu  métrificatnre  (i),  » 
et  en  15431m  Jean  Martin  publie  un  poème 
erotique    à    Lyon    chez  l'éditeur      Payen    (2). 

Nicolas  Martin  avait-il  avec  eux  des  liens 
de  parenté  ou  d'amitié  ?  On  l'ignore  abso- 
lument. 

Tout  ce  qu'on  pourrait  timidement  conjectu- 
rer c'est  que,  fréquentant  chez  le  libraire 
à  la  mode,  il  a  pu  se  créer  des  relations 
mondaines,  littéraires  ou  musicales  avec  des 
écrivains,  des  poètes  lyonnais,  voir  même 
avec  quelques  femmes  de  lettres  du  temps, 
telles    que    Pernette    du     Guillet    (3),    Loyse 

(1)  Abbé  Goujet,  Hisl.  delà  poésie  française  dans 
le  tome  VIII  de  sa  Bibl.fr.  Paris,  Guérin  éd.,  1741  : 
id.,  tome  XI,  p.  390.  —  Conf.  Revue  Savoisienne, 
Annecy,  1S74.  p.  46;  Mém.  et  documents  publiés 
par  la  Soc.  Savois.  d'hist  etd'areh.,  Chambérv,  1876, 
tome  XV,  p.  21  3. 

(2)  Le    Papillon  de  Cupidon,  Lyon,  in-8,   i5-p. 

(3)  Ses  œuvres  poétiques  ont  été  publiées  pour  la 
première  fois  à  Lyon  par  Jean  de  Tournes  en  iS.p, 
in-8  de  80  feuillets,  réimprimées  en  1547.  Louis 
Perrinles  réédita  à  Lyon  en  i83o,  in-8°  de  140  pages. 
—  Pernette  du  Guillet    eut  des   relations  littéraires 
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Labé  (1),  Clémence  de  Bourges.  Il  est  même  pro- 
bable qu'il  a  connu  soit  à  Genève  soit  en  Savoie, 
Clément  iVarot  dont  la  manière  se  révèle  clai- 
rement dans  l'épitre  familière  qui  ouvre  les 
Noels  et  chansons  ;  il  est  non  moins  probable 
que  noire  compositeur  et  Barthélémy  Aneau 
se  sont  rencontrés  pen  Jant  leur  commun  séjour 
à  Lyon  et  leurs  fréquentes  apparitions  à  Timpri- 


avec  nombre  d'hommes  de  lettres,  entr'autres  avec 
.Maurice  Scéve.  Elle  mourut  jeune  encore,  à  Lyon,  le 
17  juillet  1545.  Préférant  les  lettres  et  les  arts  à 
l'amour,  elle  était  studieuse:  non  seulement  elle 
était  poète  et  musicienne  distinguée,  mais  elle 
cultivait  aussi  les  langues  et  connaissait  le  latin, 
l'italien  et  l'espagnol. 

(1)  Poète  et  musicienne  née  à  Lyon  vers  i52Ô.  Son 
Débat  de  folie  et  d'amour,  en  prose,  ses  élégies  et 
sonnets  se  trouvent  dans  une  édition,  du  xvne  siècle 
in-i8  de  xxxiv-2  1 2  pages,  Lyon,  Duplain,  éditeur,  sous 
le  titre  :  Œuvres  de  Louise  Charly ;  lyonnaise,  dite 
Labé,  surnommée  la  belle  cordière. —  Du  Verdier,  Bibl. 
p.  822,  parle  d'elle  en  ces  termes  :  «  Elle  recevait 
gracieusement  en  sa  maison  seigneurs,  gentilhommes 
et  autres  personnes  de  mérite  avec  entretien  de 
devis  et  discours,  musique  tant  à  la  voix  qu'aux 
instruments,  où  elle  était  fort  duicte...»  —  La  irs  éd. 
de  ses  œuvres  parut  à  Lyon  en   j 556. 


UN    POETE-MUSICIEN  2} 

merie  du  célèbre  Macé  ou  Mathieu  Bonhomme. 
A  la  fin  de  chaque  année  scolaire,  le  régent  du 
collège  lyonnais  de  la  Trinité  organisait  des 
divertissements  dramatiques  pour  la  jeunesse 
des  écoles  avec  partie  musicale  (i)  :  il  n'est 
pas  impossible  que  Martin,  maître  en  poésie 
liturgique  comme  en  musique,  ait  été  collabo- 
rateur de  ces  représentations  si  recherchées  à 
cette  époque.  On  pourrait  objecter  qu'Aneau 
était  un  partisan  (2)  de  la  Réforme  de  même 
qu'il  en  devint  une  déplorable  victime.  Mais 
prétendre  à  l'existence  de  ces  rapports  si  natu- 
rels entre  ces  deux  hommes  de  grande  culture 
intellectuelle  et  artistique,  ce  n'est  pas  outre- 
passer les  droits  de  la  critique  qui  concilie 
plus  d'une  fois  les  principes  les  plus  opposés. 
J'insisterai  également  sur  ce  fait  qu'à  peu 
près  au  moment  où  paraissaient  à  Lyon  les 
deux  éditions  successives,  à  une  année  d'inter- 


(1)  Brouchoud,  Xotice  sur  les  origines  du  théâtre 
de  Lyon,  in-8,  publiée  par  la  Soc.  litt.  de  Lyon, 
p.  2  5  1. 

(2)  «  Soupçonné  d'être  protestant  »,  dit-on  seule- 
ment d'ordinaire. 
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valle,  des  Noël  s  et  Chansons  de  Nicolas  Martin. 
de  son  côté  Aneau  élaborait  son  Genethliac 
musical  et  bistorial  de  la  conception  et  na 
de  Jésus  (i),  à  propos  duquel  il  ne  pouvait  évi- 
demment méconnaître,  quoique  d'une  doctrine 
différente,  l'œuvre  poétique  et  musicale  du 
noëliste  savoyard,  puisque  leurs  productions  à 
tous  deux  sortaient  de  la  même  presse.  D'autre 
part,  Martin  a  des  réminiscences  du  Chant  Natal 
et  du  genre  du  noëliste  réformateur. 

En  Savoie  on  distinguait  aussi  à  cette  époque 
une  pléiade  de  jeunes  hommes  cultivant  les 
lettres  et  les  arts,  qui  devaient  être  naturelle- 
ment enclins  à  se  rechercher  les  uns  les  autres. 
Martin  dut  ressentir  cette  propension  de  l'esprit 
etdu  cœur  : 

Quelle  vertu  fouveraine  ont  en  elles 
Naïvement  les  Mufes  éternelles, 

|  i  i  Cet  ouvrage  parut  à  Lyon  chez  lesBeringen,in-4, 
en  i55g.  Nicolas  .Martin  a  dû  certainement  connaître 
les  noëls  contenus  dans  le  Citant  Xaral  d'Aneau  paru 
en  1 5 39  à  Lyon  chez  Séb.  Gryphius,  in-4,  «  com- 
posez en  imitation  verbale  et  musicale  de  diverses 
chansons  et  recueilliz  sur  l'escripture  saincte  et 
d'icelle  illustrez  ».  —  Aneau  périt  à  Lyon  en  ibôb. 
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De  nous  avoyr  de  vraie  amour  pourveuz 
L'un  envers  l'autre,  ains  que  nous  eftre  veuz  ; 
De  la  doubler  encor'  après  la  veue, 
Et  de  l'avoyr  de  telle  foy  pourveue, 
Que  franchement  &  fans  peur  t'ay  ouvert 
Le  cueur  de  moi,  tant  fut  clos  &  couvert, 
Et  toi  à  moi  fait  cognoiftre  par  preuve 
Qu'amy  plus  franc  au  monde  ne  fe  treuve. 

On  peut  citer  parmi  eux,  seigneurs  ou 
bourgeois  de  haute  liesse,  Boys  de  la  Tarentaise, 
Marc-Claude  de  Buttet  le  poète  si  connu,  de  Mar- 
cossey  du  Faucigny,  Louis  de  Seyssel,  Claude- 
François  de  Candie,  mort  vers  1544,  Regard  qui 
devint  évêque,  Louis  de  Capris  propriétaire  de 
maisons  à  Chambéry  en  1532,  du  Bouchet  de 
Rumilly,  Philibert  de  la  Forest  né  avant  1508, 
de  Rouge-mont  à  la  barbe  d'or,  Montigny  qui 
«  pour  escrire  en  nostre  langue  est  né  »,  Jean  de 
la  Balme,  Genton,  Louis  de  Challes,  capitaine 
de  Bourg  en  1561.  Le  bon  Capris  était  excellent 
musicien,    comme  Nicolas  Martin  (1).  Si  leurs 


(1)  Conf.  Mugnier,  Marc-Claude  de  Buttet,  Paris, 
in-8,  Champion  éd.,  i8q6,  p.   167. 
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epistoîa  familiares  nous  étaient  parvenues,  nous 
n'en  serions  pas  réduits  à  des  conjectures. 

Il  est  donc  à  regretter  que  les  éléments  certains 
d'archives  (i)  fassent  défaut  sur  la  vie  de 
Martin.  Tout  en  étant  le  poète  populaire  de 
Savoie  par  excellence,  il  n'en  tient  pas  moins, 
malgré  son  modeste  renom,  par  ses  rimes 
françaises,  une  place  qui  n'est  pas  à  dédaigner 
entre  Villon  et  l'infortuné  versificateur  des 
psaumes  jeté  par  les  caprices  du  sort  au  milieu 
des  querelles  religieuses,  alors  qu'il  ne  songeait 
comme  Martin  qu'à  l'élégant  badinage  de  l'art 
d'aimer  et  de  ses  libertines  applications.  Il 
écrivait  et  chantait  ses  vers  sacrés  et  profanes 
au  moment  où  Clément  Marot  prêtait  un  poète 
à  Calvin  (2).  Le  rapprochement  n'est  pas   sans 


(1)  Sauf  les  remarquables  documents  découverts 
et  publiés  par  M.  Florimond  Truchet  sur  l'histoire 
du  théâtre  à  Saint-Jean-de-Maurienne,  dont  il  est 
parlé  plus  loin. 

(2)  Pasquier,  Recherches  sur  la  France^  Paris,  in-4, 
Laurent  Sonnius,  éditeur,  2e  éd.,  1606,  p.  865,  dit, à 
propos  de  la  traduction  en  vers  de  5o  psaumes  de 
David  par  Marot  (aidé  de  Vatable  professeur  royal  es 
lettres  hébraïques),  «  qu'il  y  besongna  de  telle  main 
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intérêt.  Mais,  en  dehors  de  son  réel  mérite  de 
compositeur  de Noëls  d'un  genre  nouveau,  car 
il  les  a  rajeunis,  Martin  présente  ici  une  supé- 
riorité :  il  est  chansonnier  patois  et  ses  refrains 
retentirent  longtemps,  dans  le  tumulte  des 
armées  qui  ont  traversé  son  malheureux  pays 
pendant  près  d'un  siècle,  d'écho  en  écho  dans 
les  vallées  alpestres. 


que  quinconque  a  voulu  parachever  le  Psautier  n'a 
peu  attaindre  à  son  paragon  ».  —  Mais  conf.  Georges 
Guiflfrey  dans  son  édition  de  Clément  Marot,  in-8, 
Paris  chez  Morgand  et  Fatout,  tomes  II  et  III,  et  un 
article  critique  d'Ed.  Scherer  dans  le  journal  Le  Temps 
du  2  mai  1882. 


IV 


Son  mérite  de  poète  et  de  compositeur.  —  Ses  pro- 
ductions lyriques.  —  Le  mystère  de  la  passion.  — 
Documents  d'archives  de  i  565 . 


Ses  productions  lyriques  furent  beaucoup 
plus  nombreuses  que  les  documents  qui  nous 
sont  parvenus  de  lui  dans  son  recueil  imprimé. 
Outre  les  cantiques  pieux  qu'il  dut  faire  pour 
plaire  à  l'évêque  de  Saint-Jean,  outre  les 
chansons  populaires  que  la  Muse  patoise  lui 
inspirait  pour  satisfaire  à  son  besoin  de  gaieté 
partagé  par  ses  compatriotes,  il  fut  souvent 
invité  à  composer  des  pièces  de  circonstances 
variées.  On  est  allé  jusqu'à  lui  prêter  d'avoir 
été  l'organisateur  de  la  réception  que  la  ville  de 
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Saint-Jean-de-Maurienne  fit  à  Henri  II  en  1548, 
et  d'être  l'auteur  du  motet  chanté  alors  à  la 
cathédrale  en  fort  belle  musique  (1),  selon  le 
témoignage  du  Maréchal  de  Vieille-Ville.  Quand 
on  songe  qu'il  a  composé  tous  les  airs  comme 
le  libretto  de  ses  Noëïs  et  chansons,  cela  n'est 
pas  improbable.  Toutefois,  en  parcourant  son 
petit  volume  imprimé  à  Lyon  où  l'on  remarque 
combien  il  était  peu  partisan  de  l'occupation 
française  et  où  il  ne  se  gène  pas  d'exprimer 
librement  son  désir  du  retour  de  Charles  III  dans 
ses  états  héréditaires,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
concevoir  un  doute  à  cet  égard  (2  .  Mais,  si  les 
renseignements  précis  manquent  sur  ce  point 
intéressant,  il  en  est  un  autre  sur  lequel 
d'anciens  registres  de  délibérations  municipales 
et  deux    manuscrits     précieux    découverts  par 

(1)  Angley,  Hist.  du  diocèse  de  Maurienne,  p.  290. 
—  Le  7  août  1548  (comme  François  Ier  l'avait  fait  le 
12  mars  1 537  se  rendant  en  Italie  par  Saint-Jean- 
de-Maurienne),  le  roi  Henri  II  se  fit  solennellement 
recevoir  chanoine  de  la  cathédrale  en  vertu  de  la 
fondation  de  Charles  II  de  Savoie  en  1489. 

(2)  Voir  Noel%  et  Chansons  de  Nie.  Martin,  p.  12, 
42  et  63  de  mon  édition  de  1879. 

3- 
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M.  Florimond  Truchet  en  1878-79  nous  four- 
nissent une  certitude  absolue  d'une  haute  impor- 
tance pour  l'histoire  du  drame  chrétien  en 
Savoie,  dans  laquelle  apparaît  encore  le  nom 
de  Nicolas  Martin  (1). 

Au  xvi-  siècle,  peut-être  même  auparavant, 
le  Mystère  de  la  Passion  fut  représenté  dans 
plusieurscommunesde  la  Maurienne,  entr'autres 
à  Saint-Jean,  à  Modane,  à  Saint-Michel,  à 
Bessans,  à  Lanslevillard.  Pour  la  première,  les 
documents  indiqués  démontrent  qu'avant  1572, 
la  passion  avait  été  déjà  jouée  «  au  lieu  du 
Clappey  où  l'on  ba  aultrefoys  représente  le 
mi  sûre.  »  Saint-Michel  prêta  les  livres  du 
Mystère  à  Modane  pour  les  copier  ;  à  Bessans 
on  a  retrouvé  une  partie  des  manuscrits  du 
même  poème  liturgique,  et,  à  Lanslevillard,  on 
donna  une  autre  pièce  du  même  genre  intitulée 

(1)  Conf.  abbé  Truchet  St-Jean-de-M.  au  xvie  s., 
p.  529,  cité  dans  notre  note  t,  p.  1  1.  et  Florimond 
Truchet,  Le  mystère  de  la  passion  à  Saint-Jean 
et  la  Diocléiiane  à  Lanslevillard  (Congrès  des  Soc. 
savantes  de  la  Savoiei.  in-8  de  23  pages,  1879.  — 
Comp.  Mêm.  Soc.  d'hist.  de  Chambéry,  in-8,  1872, 
tome  XIII.  pp.  25g  à  ^2. 
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La  Diocîêtiane,  composée  par  Jean  Scy bille  qui 
se  qualifie  lui-même  de  Maurianoys.  N'est- 
il  pas  étonnant  de  trouver  dans  de  semblables 
petites  localités,  à  cette  époque  lointaine,  une 
centaine  de  personnes  assez  lettrées  pour 
apprendre  un  rôle,  suffisamment  intelligentes 
pour  le  jouer  et  dont  plusieurs  assez  fortunées 
pour  se  charger  des  frais  des  costumes  de 
l'emploi  ? 

Au  commencement  de  l'année  1565  la  peste, 
qui  n'avait  cessé  d'exercer  ses  ravages  que 
depuis  quelque  mois,  venait  de  sévir  à  nouveau 
dans  la  ville  semi-épiscopale  et  semi-ducale  de 
Saint-Jean.  Au  premier  mars  de  la  dite  année, 
le  vicaire  général  Jacques  de  Rapin  et  les 
Conseillers  des  syndics,  ceux-ci  étant  occupés 
ailleurs,  s'assemblent  à  l'église  Sainte-Marie 
afin  d'arrêter  les  mesures  les  plus  propres  a 
combattre  le  fléau.  Un  conseil  général  fut 
réuni  ;  c'est  un  des  plus  nombreux  mentionnés 
dans  les  registres:  les  trois  syndics  de  la  ville, 
deux  chanoines  délégués  par  le  clergé,  quatre 
gentilhommes  nommés  par  la  noblesse  et 
148  bourgeois  y  assistaient.  Tous   font  unani- 
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mement  le  vœu  de  faire  représenter  la  Passion. 
Une  délibération  du  premier  août  1565  porte 
les  lignes  suivantes  :  «  De  la  benoiste  passion  a 
esté  dict  que  les  esleus  parleront  et  commu- 
niqueront avec  Maistre  Nicolas  Martin  pour 
entendre  de  luy  comme  Ton  fera  les  roolles 
du  mistère  d'icelle  voué  à  jouer  par  person- 
naiges  à  la  dicte  présente  cité,  aux  fins  y 
estre  en  après  procédé  moyennant  l'aide  et 
grâce  de  Dieu,  jouxte  et  suy  vant  le  vœu  de 
la  dicte  cité  faict  (1)  ». 

Notre  poète-musicien  était  donc  à  Saint-Jean 
au  mois  d'août  1565.  Sans  doute,  après  ses 
pérégrinations,  il  avait  voulu  revoir  le  sol 
natal  et  y  vivre  ses  derniers  jours.  Son  nom 
ne  figure  plus  dans  les  nombreuses  autres  déli- 
bérations relatives  au  mystère,  dont  la  repré- 
sentation n'eut  lieu  que  sept  ans  plus  tard.  La 
mort  de  Martin  dans  l'intervalle  de  temps  entre 
les  années  1 566  et  1 57 1  en  fut  incontestablement 
la  cause,  puisque  la  mise  en  œuvre  du  mystère 


(1)  Manuscrits  de  M.  Flor.  Truchet,de  Saint-Jean- 
de-Maurienne. 
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ne  fut  «  reprise  que  dans  le  conseil  général  du 
25  juin  1  571,  à  la  fètedeSaincte  Thècle  »,  dit  le 
procès  verbal  de  cette  date  (i).  Antoine  Bapten- 
dier  (2),  docteur  es  Droicts,  puis,  après  le  décès 
de  celui-ci,  Louis  de  la  Balme  furent  chargés  de 
continuer  l'élaboration  du  texte.  Il  est  bon  de 
garder  le  souvenir  de  ces  solennités  dramatiques 
qui  ont  remué  le  cœur  des  populations  chré- 
tiennes delà  Savoie  et  leur  ont  apporté,  dans  les 
plus  tristes  jours  de  la  guerre  étrangère  et  des 
maux  qu'elle  entraîne  après  elle,  une  distraction 
bienfaisante. 


(i)Même  source  manuscrite. 

(2)  Il  était  fils  de  Bon-Amé  Baptendier,  juge-corrier 
de  Maurienne.  Étant  allé  étudier  le  droit  à  l'Université 
de  Toulouse,  il  devint  un  des  élèves  de  Jean  de 
Boissonné  de  1  53o  à  1 535  ;  mais  il  acheva  ses  études 
à  Padoue  et,  à  ce  propos,  Boissonné  lui  reprochait 
d'avoir  choisi  cette  ville  au  lieu  d'être  allé  à  Ferrare 
suivre  les  leçons  d'Alciat.  (Voir  Lettres  inédites  de 
J.  de  Boissonné,  n°  1 89,  conservées  à  Toulouse). 


Son  recueil  de  Xoëls  et  chansons.  —  L'éditeur  Macé 
Bonhomme  à  Lvon.  —  Épître  que  lui  a  consacrée 
.Martin  en   i  5 55. 


En  France  comme  en  Savoie  on  demanda  si 
souvent  à  Martin  des  copies  de  ses  morceaux 
choisis  (i)  que,  pour  complaire  aux  amateurs 
et  aux  amis,  il  en  confia  l'édition  en  1554  à 
l'imprimeur  lyonnais  Macé  Bonhomme.  Cette 
première    édition    de    son    petit    recueil,    paru 

(1)  Dans  son  épître  Nie.  Martin  dit  en  effet  : 

Defquelz  plufieurs  oiant  la  mélodie 
.M'ont  supplié  leur  faire  la  copie 
Et  m'a  fallu  l'efcripre  bien  fouvant. 
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l'année  suivante,  fut  rapidement   épuisée  puis- 
qu'on  en    possède  une    réimpression   datée  de 

1556(0. 

A  cette  faveur  dont  jouirent  les  noëls  et  chan- 
sons de  notre  poète-musicien,  plus  tard  succéda 
l'indifférence  puis  l'oubli  par  des  causes  toutes 
naturelles,  telles  que  les  progrès  de  la  langue 
française,  le  raffinement  des  mœurs  et  la 
transformation  de  la  notation  musicale.  Son 
recueil  tomba  en  désuétude  ;  il  ne  dut  pas  être 
réimprimé  et  disparut  si  bien  qu'il  devint  de 
plus  en  plus  difficile  d'en  découvrir  un  exem- 
plaire. Aujourd'hui  ce  volume   est  introuvable. 

Il  se  compose  de  104  feuillets  chiffrés  et  ses 
deux  éditions  connues  ne  diffèrent  presque  pas: 
le  peu  de  différences  à  signaler  entre  elles  porte 
simplement  sur  l'orthographe  de  quelques  mots 
français  ou  patois  et,  au  folio  76,  sur  une 
transposition  de  musique  et  des  couplets.  A 
part  ces  nuances,  il  y  a  similitude  dans  le 
format,  petit  in-octavo,  les  caractères,  la  dispo- 


(1)  Elle  se  trouve  à  la  grande  Bibliothèque  de  Lyon, 
Voir  note  1,  page  1 . 
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sition  typographique,  les  vignettes,  les  culs  de 
lampe  et  les  portées  musicales.  On  trouve  la 
première  édition  à  la  réserve  de  la  bibliothèque 
Mazarine  à  Paris  et  la  seconde,  à  la  grande 
bibliothèque  de  Lyon  (1).  L'exemplaire  de  la 
Mazarine  est  dans  son  enveloppe  originale  et 
fait  partie  de  son  fond  le  plus  ancien  :  Gabriel 
Naudé  en  avait  fait  l'acquisition  pour  la  collec- 
tion poétique  et  musicale  du  Cardinal. 

Après  le  titre  enjolivé  de  la  marque  de 
Macé  Bonhomme,  représentant  Persée  volant 
à  travers  les  airs  une  épée  dans  une  main  et 
la  tète  de  Méduse  dans  l'autre  avec  l'exergue 
en  grec   trophée  de  victoire     (2  ,   les    Noëls    et 

(1)  Comme  on  l'a  vu   note  i,  page  1. 

(2)  Cet  imprimeur  avait  une  seconde  marque 
typographique  :  un  faisceau  de  dars  entouré  d'un 
lac.  11  avait  pour  enseigne  :  à  la  masse  d'or.  —  Les 
quelques  différences  que  je  relève  entre  les  deux 
éditions  qu'il  a  faites  des  Noel\  et  Chansons  de 
Martin  sontcelles-ci  :  à  la  page  72  édition  i555  on  lit... 
vo\  vo$  seigne^ia  au  lieu  de  e nseignerya  dans  celle 
de  i556;  —  p.  yôde  la  première  édition,  il  y  a  transpo- 
sition de  la  musique  et  des  couplets  (la  musique  est 
en  haut  de  la  page  dans  la  seconde  éd.  tandis  que 
c'est  l'inverse  qu'on  remarque  dans  l'autre)  :  — à  la 
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Chansons  de  Nicolas  Martin  débutent  par  une 
épître  familière  dont  l'aisance  et  la  grâce 
rappellent  Clément  Marot.  La  voici  dans  son 
intégralité  : 

Amy  très  cher  qu'a  très  bon  droit  on  nomme 
Tel  que  tu  es  Imprimeur  &  Bonhomme, 
Combien  ne  fois  en  la  Musique  inftruit 
Parfaitement,  de  très  bon  zèle  induit 
Pour  honnorerDieu  &  la  vierge  Mère 
Et  pour  au  veuil  de  plufieurs  satiffere 
Iay  compofé  ces  Notlz  tous  nouueaux 
Qui  de  plufieurs  ont  e(té  trouues  beaux  ; 
Si  ie  dis  beaux,  amy  Lecteur,  prefume 
Que  tout  oyfeautreuue  belle  fa  plume. 
Et  ce  difant  en  mon  los  ie  n'harangue, 
Mais  beaux  qui  font  en  eftrangere  languet 
Defquelz  plufieurs  oiant  la  mélodie 
M'ont  fupplié,  leur  faire  la  copie 

p.  97  on  lit  bien  au  bas  de  la  page  première  édition 
au  lieu  de  bien  dans  la  seconde.— Macé  Bonhomme 
a  dû  faire  des  tirages  à  part  des  chansons  patoises, 
qui  étaient  fort  demandées,  comme  l'auteur  semble 
l'indiquer  dans  les  vers  de  son  épître  : 

Parquoy  voiant  tant  de  seigneurs  Francoys 
Prendre  plailirau  langage  patois... 

4 
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Et  ma  fallu  l'efcrire  bien  fouuant, 

.Mais  encor  plus  leur  faire  leconuient. 

le  tepry  donc,  o  Mace  vray  Bonhomme, 

Les  imprimer  &  mettre  en  telle  forme 

Que  leur  chant  foit    au-deuant  de  chafcun. 

Et,  a  requeftre  &  délir  de  quelcun 

Imprime  aulli  vingt  chanfons  bergerettes, 

Qu'on  iujera  au  vray  eltre  follettes, 

Mais  tu  fcays  bien  que  variation 

Donne  plaifir  &  délectation 

A  ce  iourhuyen  tous  &  diuers  fons  : 

Et  mefmement  aux  motetz  &  chanfons. 

Parquoy  voiant  tant  de  Seigneurs  Francoys 

Prendre  plaifir  au  langage  patois 

Pour  le  defir  plainement  contenter 

Les  ay  voulu  offrir  &  préfenter  : 

Te  fvppliant  auefques  grande  humbleffe 

Ton   plaifir  soit  de  les  mettre  à   l'imprelïe. 


VI 


Comment,  d'après  un  usage  du  temps,  les  vers  de 
l'épître  à  Bonhomme  peuvent  se  décomposer.  — 
Le  fond  de  cette  petite  pièce.  —  Martin  rimeur 
joyeux  et  gai  compagnon. 


Les  trente-deux  vers  de  l'épître  adressée  au 
célèbre  éditeur  lyonnais,  enchaînés  d'ailleurs 
entre  eux  d'une  façon  charmante,  peuvent  se 
décomposer  :  i°en  un  but  tain,  dans  lequel  deux 
rimes  féminines  alternent  avec  deux  rimes 
masculines,  suivi  d'un  sixain  dont  tous  les  vers 
sont  à  rimes  féminines,  — 2°  d'un  huitain,  dans 
lequel  deux  rimes  masculines  alternent  avec 
deux  rimes  féminines,  suivi  d'un  autre  huitain 
à  rimes  toutes  masculines  ;  —  30  de  deux  vers 
à  rimes  féminines  qui  en  sont   comme  l'envoi. 
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En  cette  méthode  peu  commune  de  condenser 
des  strophes  en  épître,  on  pressent  un  musicien 
qui,  voulant  écrire  une  dédicace  mais  plus  rompu 
au  chant  qu'à  la  poésie,  s'en  tire  à  merveille 
en  employant  une  forme  des  moins  banales. 
Quant  au  nombre  de  trente-deux  vers,  Martin 
paraît  l'avoir  fixé  avec  intention.  Par  une 
espèce  de  jeu  d'esprit  fort  en  usage  à  cette 
époque,  ce  chiffre  devait  représenter  les  32  pièces 
du  petit  recueil  ;  car  il  n'est  point  douteux  que 
l'auteur  avait  eu  l'idée  première  de  publier 
20  chansons  et   12  noëls  : 

«  Imprime  aulTi  vingt  chansons  bergerettes.  » 

dit-il  dans  son  épître.  Or,  il  nous  donne  au 
contraire  16  noëls  et  seulement  17  chansons. 
C'est  que  probablement  les  bergerettes,  que 
certains  joyeux  viveurs  1  de  sescontemporains 
l'avaient  poussé  à  publier,  auront  été  sévèrement 
appréciées   et    quelques-unes    écartées    comme 


•i)   Nie.    Martin   dit  en    effet    à    la   suite:  «  Et  a 
équestre  et  désir  de  quelcun...  » 
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trop  erotiques  par  de  sages  conseils,  bien  que 
la  licence  des  mœurs  fût  excessive  au  xvie  siècle. 
Quoi  qu'il  soit,  crainte  de  critique  ou  scrupule 
de  conscience,  il  a,  malgré  l'annonce  formelle 
de  20  chansons  dans  son  prologue  déjà  paru, 
modifié  son  plan  primitif  et  ajouté  aux  pieux 
noëls  pour  faire  passer  les  chansons  égrillardes. 
Maintenant,  si  l'on  examine  le  fond  même 
de  son  épître  familière,  on  voit  Martin,  en  un 
ton  modeste  et  avec  une  allusion  badine  au 
nom  de  son  éditeur  Bonhomme,  donner  un 
exposé  rapide  de  son  travail  et  des  motifs  qui 
le  déterminent  à  le  publier  : 

I'ay  compofé  ces  Xoëlz  tous  nouveaux 
Qui  de  plufieurs  ont  efté  trouvés  beaux  : 
Si  ie  di  beaux,  amy  Lecteur,  prélume 
Que  tout  oyfeau  treuve  belle  fa  plume. 

On  peut  s'exprimer  autrement,  mais  on  ne 
dira  par  mieux.  Plus  loin  il  prie  son  impri- 
meur de  publier  aussi,  à  la  suite  de  ses  noëls. 
quelques  chansons  légères.  Au  reproche  qu'on 
pourrait  lui   adresser   de  cette  étrange  alliance 

4- 
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du    sacré     et    du    profane,    il    s'empresse    de 
répondre  : 

.Mais  tu  fcays  bien  que  variation 
Donne  plaiùT  &  délectation. 

Et,  de  fait,  c'était  un  aimable  compagnon  qui 
chantait  la  beauté,  l'amour  et  les  vendanges, 
comme  on  le  verra  dans  les  chansons,  et  soupi- 
rait tendrement  de  l'espérance  de  revoir  sa 
muse  : 

S'il  avenoit  qu'elle  très  bien  contente 
Devant  mes  yeux  fe  voulift  prefenter, 
Il  pourrois  bien  en  toutes  pars  chanter 
Vive  l'efpoir,  quoi  qu'il  foit  de  l'attente. 

le  ne  crains  fors  un  beau  femblant  en  fainte, 
Pour  mon  detir  mettre  a  grand  defefpoir, 
Mais  non  fera  :  cela  ne  fe  peut  voir 
Qu'en  grand'beauté  pitié  fe  trouve  eftainte. 


Dans  une  de  ses  pièces  patoises,  on  ressent 
vraiment  un  doux  charme  rustique  à  l'entendre 
appeler   à    l'œuvre     de    la    vigne     ses    amis 
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villageois  et  vignerons  :  l'hiver,  si  rude  dans 
ses  montagnes  et  vallées  alpestres,  a  disparu  ; 
le  vent  glacial,  la  neige  et  les  brouillards  ont 
fait  place  aux  rayons  de  soleil  et  l'orfraie  chante  ; 
après  trente  dimanches  le  raisin  sera  mûr  et  il  n'a 
garde  d'oublier  d'inviter  à  cette  fête  de  Bacchus 
la  belle  Georgine  : 

Iorfina,  ioz  tavifoz 
Vint  quant  no  tirarin, 
Et  fi  en  ren  ioz  te  doifoz 
Bin  noz  acorderin. 
Vinten  &  noz  ririn 
Chanterin  a  plaifaniï 
Et  quant  noz  trollierin 
Nos  berin  a  utranii. 

On  croirait  lire  en  vers  savoyards  un  fragment 
de  Pantagruel.  Nicolas  Martin  a  l'épicurisme  de 
de  son  siècle,  épicurisme  gracieux,  anobli  par 
la  musique  et  les  lettres.  Comme  Rabelais, 
comme  Marot.  il  s'en  va  de  par  le  monde  mener 
vie  de  plaisir  et  murmurer  sans  honte  desgrivoi- 
series gauloises  sur  le  même  ton  que  ses  refrains 
religieux.  Ces  hommes  du  seizième  siècle  sont 

4.. 


44  W    POEÎE-MUSICIEN 

tous  plus  ou  moinsdisciples  d'Horace  qui,  tout  en 
célébrant  lesrites  sacrés  de  la  patrie  ou  des  dieux 
domestiques,  ne  dédaigne  pas  la  coupe  de 
vieux  Falerne  et  se  détend  quelquefois  pour 
voir  batifoler  les  ris  et  les  grâces. 

Dans  Martin  on  devine  la  pensée  intime  de 
même  que  la  facture  du  vers  marotique,  et  si 
bien  quelque  similitude  soit  de  l'errante  exis- 
tence, soit  du  caractère  artiste  et  désintéressé 
de  maître  Clément  qu'à  tous  les  deux  peuvent 
s'appliquer  la  poétique  inspiration  de  celui-ci 
dans  l'exil  : 


Là  me   plairait  mieux   qu'avec  princes  vivre  ; 

Le  chien,  l'oifeau,  l'épinette  &  le  livre, 

Le  devifer,  l'amour  en  un  befoin, 

Et  le  mafquer  ferait  tout  notre  foin. 

...  Tiens-toi  certain  qu'en  l'homme  tout  périt 

Fors  feulement  les  biens  de  l'efperit. 

Ne  vois-tu  pas,  encore  qu'on  me  voie 

Privé  des  biens  &  états  que  j'avoie. 

Des  vieux  amis,  du  pays,  de  leur  chère, 

De  cette  reine  &  maiftreffe  tant  chère. 

Qui  m'a  nourri.  &  ù,  fans  rien  me  rendre, 

On   m'ait  tollu    tout  ce  qui  fe   peut  prendre, 


UN    POETE-MUSICIEN  45 

Ce    néanmoins,  par   monts  &   par  campagne, 
Le  mien  el'prit    me    fuit  &    m'accompagne  ? 
Malgré   fâcheux,   j'en   jouis   &  j'en  ufe  ; 
Abandonné  jamais  ne  m'a  la  Mufe  (1  . 


Clément  Marot,  Œuvres  complètes.  Paris.  Flam- 
marion, éd.,  tome  I,  p.  25g.  Les  vers  cités  sont  un 
fragment  de  son  épitre  à  un  sien  amy  où  il  rappelle 
l'accueil  aimable  et  cordial  qu'il  reçut  en  Savoie 
en  1543. 


VII 


Dénombrement  des  Noëls  et  des  chansons  de  Martin. 
—  Pourquoi  a-t-il  été  noëlliste  ?  —  Ses  sentiments 
patriotiques  et  son  loyalisme  envers  le  duc  de 
Savoie. 


Après  son  épître  à  l'imprimeur  lyonnais, 
Martin  donne  une  première  série  de  huit  noëls 
français  et  une  seconde  de  huit  noëls  en  patois 
de  Maurienne.  Ensuite  il  accouple  à  cette 
musique  dévote  une  série  de  treize  chansons 
patoises  et  une  autre  de  quatre  chansons  fran- 
çaises. Il  y  a  donc  dans  son  petit  recueil  deux 
parties  absolument  distinctes,  même  disparates, 
qui  demandent  pour  chacune  d'elles  une  étude 
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séparée  :  les  No'éh  et  les  Chansons.  Cet  étrange 
accouplement,  d'origine  médiévale,  était  dû 
à  l'influence  de  cet  ancien  goût  italien  où  la 
dévotion  n'excluait  point  le  libertinage  (i). 
Quant  aux  noëls,  on  peut  se  demander 
quels  sont  les  motifs  qui  ont  amené  l'auteur 
à  s'exercer  de  préférence  en  ce  genre  de  com- 
position, et  pourquoi  tant  d'autres  à  sa  suite 
ont  remanié  le  même  thème.  Ce  n'est  ni  par 
l'ignorance  d'autre  sujet  ni  par  pénurie  de 
choses  intéressantes  à  traiter,  car  le  xvie 
siècle  est  tout  plein  de  fécondité  artistique, 
scientifique  et  littéraire.  Dans  ses  fonctions  à 
la  cathédrale  de  Saint-Jean,  il  est  à  présumer 
que  Nicolas  Martin  eût  à  composer  pour  de 
grandes  solennités  des  motets  de  circonstances  ; 
d'autre  part,  ses  émules  et  lui  ont  cédé  à  une 
sorte  d'entraînement  général  ou  même  se  sont 
vus  obligés  de  sacrifier  leurs  tendances  person- 
nelles au  penchant  de  leur  époque.  Rien  de 
plus  naturel,  en  effet,  au  sein  de  ce  nouvel 
essor  d'irrésistible  passion  pour  les  controverses 

(i)  Gaston  Pans,  loc.  cit. 
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de  religion,  de  ce  besoin  d'affranchissement 
intellectuel,  d'aspiration  vers  l'indépendance 
théologique.  En  tous  sens  l'opposition  était 
ardente  et  faisait  appel  à  tous  les  moyens,  non 
seulement  à  la  lutteparlelivre  etlaparole.  mais 
encorepar  la  poésie  et  la  musique. 

Délaissant  les  romans  de  chevalerie  et  les 
légendes  du  passé,  la  Renaissance  ferme  un 
moment  les  trésors  retrouvés  de  la  Grèce  et 
de  Rome,  pour  y  revenir  un  jour.  Elle  n'a 
plus  souci  que  de  secouer  l'armure  qui  gênait 
ses  mouvements  afin  de  s'élancer  légère,  har- 
die, parfois  téméraire,  dans  les  combats  sinon 
moins  meurtriers,  du  moins  plus  disputés, 
ceux  d'ordre  spirituel.  Luther  et  Calvin  ont  donné 
le  signal  :  on  se  jette  à  corps  perdu  sur  l'ancien 
et  le  nouveau  testament  ;  les  rois  et  les  princes  se 
battent  à  coups  de  dogmes  ;  les  citations  des 
Pères  et  des  Prophètes  deviennent  un  cri  de 
guerre.  La  Muse  elle-même  dédaigne  la  flore  de 
nos  campagnes  pour  essayer  de  retrouver  les 
rives  du  Jourdain,  mais  elle  n'y  sait  cueillir 
que  des  palmes  stériles.  Marot  n'a-t-il  pas 
oublié  sa  manière,  l'instrument  si  conforme  à 
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son     souffle  poétique,  en    portant     une   main 
maladroite  sur  la  harpe  de  David  (i)  ? 

Ce  courant  d'idées  nouvelles,  exaltées  en  leur 
vigoureuse  envolée,  emporte  alors  et  séduit 
le  monde.  Comment  s'étonner  des  poésies,  des 
psaumes,  des  cantiques,  des  noëls  aussi  variés 
que  nombreux,  composés  et  chantés  en  cet 
état  d'àme  ?  Notre  poète-musicien  en  a  subi  la 
secrète  impulsion.  Au  milieu  du  choc  des  prin- 
cipes et  des  armes,  il  s'est  trouvé  en  lui  un 
patriote  montagnard  s'intéressant  à  la  lutte  et 
par  amour  du  pays,  chantant  auxcombattants  : 

Gloires  éternelles 
A  Dieu  aux  cieulx  haulz... 
Et  paix  fans  querelles 
Aux  bons  &  loyaulx  (2). 

On  rencontre  fréquemment  dans  les  chants 
de  Martin  ce  genre    d'invocation,  sa  confiance 


(1)  Comp.   Douen,   Clément  Marot  et  le  psautier 
huguenot. 

(2)  Page   27  des  Noël$  et    Chansons,     dans    ma 
première  édition. 
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en  Dieu,  ses  imprécations  contre  les  horreurs 
de  la  guerre  et  son  inébranlable  espérance  du 
retour  de  l'infortuné  duc  Charles  III  de  Savoie. 
Le  chantre  des  noëls  avait  vécu  les  sombres 
jours  de  l'invasion,  des  maladies  contagieuses 
qui  avaient  décimé  le  peuple  mauriannais,  la 
disette  affreuse  du  pays,  l'inquiétude  du  lende- 
main ;  son  âme,  généreuse  et  sensible,  avait 
vibré  tout  entière  de  sentiments  patriotiques. 
D'autres,  à  la  suite,  ont  pu  s'inspirer  tristement 
des  mêmes  douleurs,  mais  leurs  accents  ne  sont- 
ils  peut-être  que  la  reprise  d'un  refrain  parti  des 
Alpes  de  Savoie  dans  les  chants  de  la  nativité. 
Dans  ses  noëls  patois,  il  y  revient  encore  et 
révèle  les  aspirations  des  Savoyards  vers  la  paix 
et  leur  souverain  ducal  : 

«  Sire  Dioz,  fe  dit  lo  poploz 
De  la  Savoye  orendrey, 
Fay  que  la  pex  fieft  poffibloz 

Seyt  entre  gens  li  terribloz 

Et  noftron  Duc  retourney...  »  (1) 

La  strophe  finale  de  son   dernier  noël  patois 

(i)  Voir  page  42  de  mon  édition  de  1879. 
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contient   un  cri    d'espérance   sincère  et  vigou- 
reux : 

«  Noz  narin  ply  la  guerraz  (i> 

Mais  l'histoire  est  là  pour  nous  apprendre  que 
cette  espérance  était  loin  de  se  réaliser.  S'il  est 
vrai  que  son  recueil  ne  parut  que  dix  ans  avant 
sa  mort,  Nicolas  Martin  ne  vécut  pas  assez 
pour  voir  l'accomplissement  de  ses  vœux.  Au 
courant  de  la  même  année  où  Charles-Quint  se 
faisait  battre  sous  les  murs  de  Metz  par  les 
fantassins  du  duc  de  Guise,  en  1553,  mourait 
à  Verceil  le  malheureux  Charles  III.  Son  fils 
Emmanuel-Philibert,  généralissime  des  armées 
impériales,  lui  succédait  dans  un  duché  qui 
paraissait  aussi  compromis  que  ses  royaumes 
d'Arménie,  de  Chypre  et  de  Jérusalem.  Malgré 
tous  les  obstacles,  ce  prince  hardi  et  courageux, 
confiant  dans  son  étoile  et  fort  de  ses  droits, 
prit  une  devise  menaçante  dans  sa  résignation 
et  reconquit  ses  états  à  la  pointe  de  l'épée.  En 
1559,  au  moment  du  traité  de  cette  date,  il  y 

(1)  Page  63,  idem. 
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avait  67  ans  que  durait  la  guerre  en  pays  de 
France,  d'Italie  et  de  Savoie,  et  23  ans,  l'occupa- 
tion de  ce  duché  et  du  Piémont  par  les  Français. 
Au  milieu  de  tant  d'événements  douloureux 
la  voix  du  poète-musicien  eut  au  moins  dans  le 
populaire  un  écho  agréable,  sonore  et  prolongé. 
La  religion  menacée  se  défendit  avec  des  chants 
à  la  fois  chrétiens  et  politiques  qui  devinrent 
comme  les  mots  d'ordre  des  âmes  croyantes. 
Pendant  que  le  bruit  des  armes,  caressant  les 
ambitions  des  puissants  de  la  terre,  parvenait 
tonnant  etrépété jusqu'à  leurs  trônes,  les  hymnes 
et  les  chansons,  pour  la  paix  et  la  patrie,  de 
l'humble  barde  savovard  montaient  vers  le  ciel. 
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